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PUBLICITÉ

Saint-Cergue
La Municipalité a trouvé
30’000 fr. auprès de la
Région pour payer le
déficit de l’hiver à venir.

Les pistes de ski du village de
Saint-Cergue ouvriront-elles cet
hiver? La même question revient
chaque année. À l’automne, des
tensions autour du financement
du déficit des installations (entre
15’000 et 75’000 fr. bon an mal
an) sont révélées. Puis une solu-
tion est trouvée début décembre.
2022 ne fait pas exception. Les
trois remontées mécaniques sont
sur le point de se sauver une fois
encore.

En octobre, le Conseil commu-
nal avait poussé un coup de
gueule en refusant que la station
jurassienne n’assume toute seule
le financement de l’activité touris-
tique. Il estimait qu’avec 85% des
skieurs venant d’en dehors du vil-
lage, les équipements sportifs
avaient une vocation régionale et
que les autres communes du dis-
trict pouvaient y participer.

Le syndic de Saint-Cergue est
soulagé. «Les remontées méca-
niques vont fonctionner!» avertit
PaulMénard.Resteàobtenir infine
l’accord du Conseil communal.
Mais cela devrait être positif,
puisque laMunicipalité a réalisé ce
que l’organedélibérant lui deman-
dait: obtenir une participation de
la Région de Nyon. Le fonds pour
les infrastructures touristiques
mettra 25’000 fr., alors que la Ré-
gion ajoutera 5000 fr. L’accord est
prévu pour cet hiver seulement.
Ensuite, il faudra à nouveau négo-
cier. «Il y a une volonté commune
d’arriver à une solution pérenne,
se réjouit Paul Ménard. L’objectif
est de signer une convention pour
les années à venir.»

Un statut à défendre
Le maintien des pistes au centre
du village, populaire pour l’offre
ski-fondue en soirée, est une prio-
rité pour le syndic, qui y voit un
complément au domaine skiable
Jura Léman sur les flancs de La
Dôle. «Si nous n’avions pas trouvé
une solution pour cette année, les
remontées n’auraient jamais été
remises en marche. Ce n’est pas
le moment de se tirer une balle
dans le pied alors que nous inves-
tissons pour soigner l’accueil des
touristes à la Givrine, où un hôtel
pourrait être construit.»
Raphaël Ebinger

Le ski dans
le village est
sur le point
d’être sauvé

La démolition du
bâtiment de 1861
est programmée
par les CFF.
Deux passionnés
retracent son
évolution dans
un livre qui vient
de paraître.

Marine Dupasquier

Est-elle banale, la gare de Morges,
avec sa façade ocre un peu décré-
pie, son McDonald’s et son café-
boulangerie sans prétention? En
comparaison de stations monu-
mentales et richement ornées du
début duXXe siècle, commeon les
observe à Lausanne ouMontreux,
l’édifice morgien brille plutôt par
sa modestie.

Mais aussi par son âge véné-
rable: du haut de ses 160 ans, il
s’agit de la plus ancienne gare ro-
mande encore debout. Elle est en
outre située sur l’axe ferroviaire
Morges-Yverdon, le premier de
Suisse romande, destiné à relier le
Léman au lac deNeuchâtel pour le
transport demarchandises.

Tandis que le bâtiment est
condamné à être démoli (lire l’en-
cadré), deuxpassionnés ont choisi
de retracer sonhistoireà traversun
beau livre. Au fil de leur «Chro-
nique d’une gare», l’historien et
professeur à la retraite Jacques
Longchamp et le conservateur et
collectionneur Salvatore Gervasi
rendent hommage au monument
bâti en 1861. «Regarder par le petit
bout de la lorgnette nous a permis
d’avoirunaperçude la transforma-
tion extraordinaire de notre so-
ciété», appuie JacquesLongchamp.

Un lieu de vie fourmillant
En 1861, Morges ne compte que
3600âmes (contrequelque 17’000
aujourd’hui). «La «belle époque»
où les touristes étrangers fortunés
débarquentenmasse sur la rivedu
Léman n’a pas encore débuté»,
lit-on. Un fait qui explique la rete-
nue dans les plans architecturaux
dubâtiment.Retenuequi apersisté
au fil des âges, puisque, «lors des
développements ferroviaires ulté-
rieurs,Morgesn’est devenueniun
nœud ferroviaire primordial, ni

une destination touristique ma-
jeure».Avant toute chose, la gare a
été un lieu de vie apprécié par la
population. Les (pas si) anciens té-
moignent encore de l’ambiance
convivialequi régnait aubuffetCFF

(un buffet était destiné aux passa-
gers 1re classe, l’autre à ceux de
2eclasse), des parties de cartes et
des bons plats régionaux qu’on y
dégustait. L’institutiongéréepar la
famille Anken fermera ses portes
en 1996.

Dans le temps, le site fourmillait
d’activités liées au train, avant la
progressiveautomatisationousup-
pression de ces dernières. Durant
près d’un siècle, les différents ser-
vices étaient réunis de plain-pied
avec le quai: vente de billets, expé-
dition de bagages, locaux de ser-
vice, salles d’attente… Au premier
étage logeait le chef de gare.

«Cette gare est amenée à deve-
nir une bouche de métro, glisse
JacquesLongchamp,nonsansnos-
talgie. Elle est vivante, mais ne
comptepresqueplusd’employés.»
«C’est le quartier qui a le plus évo-
lué à Morges, poursuit Salvatore
Gervasid’un tonplus jovial que son
collègue.Onsedemandesiunnou-
veaucentre-villenevapasynaître,
tellement il y a dumonde.»

Déclin des marchandises
La gare de Morges n’a pas été uni-
quement un lieu dédié aux voya-
geurs. À vrai dire, les pionniers du
rail ne se préoccupaient pas tant
dudéplacementdeshumains,mais
étaient convaincusdugigantesque
potentiel du train pour l’avancée
du commerce. Dès le milieu du
XIXe siècle, la petite ville est une
plaque tournante majeure du
transport demarchandises. Là, on
«chargeaetdéchargea, transborda,
tria, empila ce qui arrivait ou par-
tait par wagon».

Aujourd’hui, à l’heure où le
quartier CFF se teinterait – selon
certains –d’unairdeManhattan, il
ne reste riendecet âged’or.La frise
chronologiquedu lieu indiqueque
le servicemarchandises dedétail à
Morges a été abandonné par les
Chemins de fer fédérauxdès 1990.
Les entrepôts (surnommés plus
tard «HallesCFF») détruits en2017
étaient l’un des derniers vestiges
de cette époque.

À travers ces jalonshistoriques,
agrémentés d’anecdotes – telles
que la brève escale de la reine Vic-
toria en 1885 – lesdeuxauteurs ins-
crivent le monument dans l’his-
toirede laCoquette. «Je trouvebien
d’être un peu nostalgique, sourit
Salvatore Gervasi.Mais il faut éga-
lement savoir aller de l’avant, du
moment que c’est bien pensé.»

La plus ancienne gare romande
encore debout livre son passé

Histoire à Morges

À la fin des années 40, vente de billets, ex-
pédition de bagages et salle d’attente
étaient au niveau du quai. SBB HISTORIC

Calendrier des travaux
Le projet de métamorphose de la
gare de Morges débutait il y a cinq
ans déjà. Pourtant, la date de
l’inauguration officielle du nou-
veau bâtiment principal semble
encore lointaine, étant estimée à
2029.
«Le déménagement des locataires
est imminent, précise Jacques
Longchamp. Suivront le déplace-
ment des installations techniques,
puis la démolition.» Le bâtiment
actuel de 1861 sera ensuite rem-
placé par une construction «de
hauteur à peu près égale à la pe-
tite tour de l’îlot Sud qui se trouve

en face», décrit le chef de projet
Crispino Buccino. Le futur im-
meuble abritera des bureaux, des
logements et quelques com-
merces ainsi qu’un restaurant. Les
guichets seront, eux, déjà dépla-
cés en amont du chantier.
Pourquoi ne pas conserver le bâti-
ment actuel? «Cet édifice est ac-
tuellement désuet et n’est pas
classé, il n’y a donc aucune raison
de le garder, assurait Crispino
Buccino dans nos colonnes. De
plus, il serait incohérent de le lais-
ser au milieu d’un quartier neuf et
moderne.» MDU/SRE

Image de synthèse de ce à quoi pourrait
ressembler la gare en 2029. Mais le projet
n’a pas encore été dévoilé. CFF IMMOBILIER

Le bâtiment aux voyageurs, vers 1900, avec ses deux rampes d’escaliers divergentes.

«Là, on chargea
et déchargea,
transborda, tria,
empila ce qui
arrivait ou partait
par wagon.»
«Morges. Chronique d’une
gare, 1855 à nos jours»
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